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'O L ’E X F Ü SIT IO N  J)E PAR IS
LA SCIENCE A L’EXPOSITtON

LE PAVILLON DES TÉLÉPHONES
Avíint írallíír examiner le Parillon (ĥ s 

Postrs el Tólérfmphcs. nous ferons. a v ecle lec- teur, une rapide visite au PartlloH des Telé- 
pilones, la téléphonie étant aujourd’hui une branclie de l’arbre général de la télégra- phie électrique.Le Parillon des Téléphones se troiive au Champ de Mars, non loin de la Tour Eiílel, du cóté droit, si Ton regarde le Trocadéro. C’estune petite construction, d’assez modeste apparenee. LIn premier étage, auquel on arrive par un large escalier de bois, et qui renfenne tous les appareils et Instruments relatifs á la téié- phonie, avec un rez-de-chaussée conte- nant plusieurs salles consacrées aux au- ditions téléphoniques de I’Opéra et celies du nouveau phonographe d’Edison, com- posent tout l ’ensemble de i’Exposition téléplionique.Gravissons Tescalier. Nous nous trou- vons en face d’une longue cage vitrée, occupant la inoitié antérieure de la piéce, et seryant k abriter un poste central de 
téléphonie. Ce n’est point lá, d'ailleurs, une íroide exliibition d’appareils, mais un véritable poste en activité, oü les damos employées au Service travaillent aclivement á la correspondance, non seulement pui/r 1‘Exposition, mais puur tous Ies abonnés de Paris.Ce poste central n’est pas entiérement conforme, tanL s’en faut, á ceux qui fonctionnent á l’intérieur de !‘ar¡s. II est caractérisé par Templüi d’un appareil nouveau que la Socie'té des téléphones ap- pelle commutateur múltiple, qui permet á une seule employée de donner la com- municalion aux abonnés de son groupe, et, de plus, á des groupes étrangers.C’est \k une simpliücation importante.Kn eífet, avant l’emploi du commutateur 
múltiple, si Pemployée avait á commu- niquer avec des abonnés liors de son groupe, elle devait quitter sa chaise et aller se placer devant le tablean du groupe dans lequel se trouvait Pabonué faisant son appel. Ce déplacement est aujourd’hui supprimé, gráoeáune ingé- nieuse disposition mécanique nouvelle.Aussi peul-on remarquer que, dans le poste modéle qui se voit á l'Exposition,Ies dames employées ne quittent jamais leur place; de sorte que le travail se fait sans agitation, sans confusión, sans mouvements inútiles.II aurait été assurément fort á désirer que le nouveau commutateur múltiple fút déjá instailé dans tous les postes de Paris. Mal- heureusement il n’en est point ainsi. Par une lüi votée il y  a quelques mois, et dont la stricte exécution s’est faite le le'' septembre dans les circonstances et conditions que toris lesjournaux ont mentionnées. l’État s’est &.n-.) 1.

excepté celui de l’Exposition, sont done consti- tués comnie on le voit plusloin dans lafigureG, qui représente le bureau central téléphonique de la rué Lafayette, dont nous ailons résurner en quelques mots les dispositions.Les piles qui fournissent l'électricité aux fils téléphoniques sont placées dans les caves de la maison, et les diverses piéces du poste central regoivent raíTectation qui va suivre :Les cloisons qui porten t les aimonciateurs et
' C I i''I .
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paré du Service téléphonique dans toute ' la France, pour en faire un raonopole é son prcTit, et la Sociélé genérale des téléphones a été défos- sédée d ‘ snn privilége. C'est ce qui l’a em- péchée de :^éiiéraliser l’emplüi á Paris du com- 
mutaleur múltiple.Aujourd’h u i, tous les bureaux de Paris,

— E n s e m b l e  d u  t é l é p h o n e  A d k r - B k l l , e n  u s a g e  EN F r a n g e .
les commutnteurs sont placés sur trois cótés de la piéce.Les eommutateurs, ainsi que les plaques des 
annonciateurs ou indicnteurs, sont répartis par groupes de 25, sur des tal)leaux qui sont au nombre de 6, le long de la cloison du fond. Les plaques des aniioncialeurs sont en haut et les 
eommutateurs au-dessous.Au-dessous des tableaux annonciateurs et des 
eommutateurs, est une petite tablette pour les Imsoins du Service. Au-dessous de cette tablette se trouvent d’autres tableaux, plus larges, qui servent á faire correspondre les lignes auxi- liaires avec les autres bureaux.

La sonnerie d’appel est placée á l’extrémité des cloisons.Seize jeunes filies desservent le bureau de la rué Lafayette.Les portes sont capitonnées et les murs re- couvertsdemoIeskinerembourrée,pouréteindre les bruits du dehors.Dans chaqué bureau, un inspecteurest chargé de la surveillance da niatériel et de la vérilica- tion des Communications téléphoniques, ainsi que de la recherche des dérangements, quand ils se produisent. Cet employé a sous ses ordres un ou plusieurs surveil- lants, qui réparent les dérangements et surveillent les piles. Coimne Ies pites sont exposées á se polnriscr, elles sont changées toutes les demi-heures, au moyen d’un commutateur.Disons enfin que, dans le bureau de la rué Lafayette, il y a un instructeur chargé de faire l’éducation téléphonique des jeunes filies surnuméraires. Une salle est réservée á tous les exercices nécessaires á ce genre d’instruction.Nous n’avons pas besoin de dire que le téléphone servant á la transmission de la parole et á la réception est tou- jours le méme et remarquable appareil qui se voit partout aujourd’liui. c’est- á-dire le téléphone Ader-Bell, que nous représentons dans la figure i ,  pour expliquer en quelques mots le róle de chacun de ses organes.Dans ce dessin, A est le pupitre, B le récepteur, S la sonnerie et P, P' les deux piles, Tune P', destinée á former le Cir­cuit qui fait agir la sonnerie, l’autre P, servant k alimenler le courant qiii cir­cule dans l’appareil téléphonique du transmetteur au récepteur.Sauf le commutateur múltiple, le poste central qui se voit dans la cage vitrée du Pavillon des Téléphones est semblable á celui que nous venons de décrire, et oceupe le milieu de la piéce du premier. La cage vitrée a pour but de l’isoler du bruit extérienr, tout en laissant voir au visiteur le fonctionnement du Service. Le commutateur est construit pour 800 abonnés.A droiteet á gauche de la cage vitrée, sont deux salles d’exposition. Dans la premiare se trouvent les produits trés variés des ateliers de construction de la Société des téléphones, c’est-á-dire les appareils téléphoniques, avec leurs ac- cessoires, et certains appareils de télé- graphie. La Société des téléphones est, comme on le sait, propriétaire des an- ciennes usines llattier, siluées a Bezons, et consacrées aux applications diverses du caoutchoucet de la gutta-percha. La So- 
ciété des téléphones a réuni dans cette partie de son jDavillon les produits divers aux- quels le caoutchouc donne naissance, dans son application k la téléphonie, k la télégraphie et au transport de la forcé par rélectricité, tels que cAhles télégraphiques sous-marins, cábles pour la transmission de la forcé de rélectricité, cábles pour róclairage électrique, etc.On ne voit pus seulement dans cette partie dupavillon les produits de l’usine de Bezons, on y remarque aussi les fils de bronze siliceux sortant des usines de M. Weiler. d’Angouléme, qui sont aiijourd'hui ndoptés pour les trans- niissions téléphoniques á de grandes distances, c'est-á-dire d’une ville it une autre. On voit, du
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reste, ces memes íils poses á i’extéi'ieur du pavilloii, sur des herses de fer.Dans Ja salle de gauche, Ja Sodcte des tele- 
¡¡liones ii groupé une série d’appareüs, fortinté- ressants aupoint de vuehistoiique. Ce sont les premiers téiéphones ayant serví en Frunce et en Angleterre A. la correspondance.On voit, dans la móme section, les appareils de télégrapliiedomestique, quiont pris aiijour- d’liui tant d’iraportance, et dont nn spéciTiion dont nous donnons le dessin, le teli'plione domes- 
Wjiie (í colonne (fig. 2), suflirapour llxer letype générai.Si Fon en excepte le eommntatour múltiple fonctionnant dans le burean vitré, nous n’uvons pas remarqué de grandes innovations dans Ja série d’appareils mis sous Jes yeux du visiteui'. La télé[)honie, bien qu’elle conipte fort peu d’années d’existence, est déJA. parvenue A une telle perfectionque l’on ne peut guére en alten- dre que des modiílcations d'ordre secondaire. Aussi avons-nous JiAte d arriver A la parüe qui intéresse le plus Je visileur dans le Pariltoii des 
Téiéphones. Nous voulons parJer des auditions téléphoniques installées au rez-de-chaussée de ce petit bátiment.Ce rez-de-chaussée se compose de -i salles. Dans ceJle du milieu est installée la rosace d’entrée des fils télégrapbiqucs; les autres sont consacrées aux auditions tfiédt7'nles.Le Service des auditions ihédtmles est régle delam aniére suivante. Chaqué salle est divisée en deux parlies, pouvant recevoir chacune 30 personnes. La partie droite est affectée a rOpéra, la partie gauche A rOpéra-Comique.Chaqué salle coinprend done trente paires de téiéphones, alimentées par six circuits de dix téiéphones cbaciin. TI y a trois circuits ponr les téiéphones de gauche et aiitant pour les télé- phones de droite. La durée d'une audition est de dix minutes.Le visiteur qui est frappé d’admiration et de surpiáse en entendant résonner A ses oreilles des sons. des chants, des paroles qui se pro- duisent A plus d’un kiloraétre de distance, se demande par quelle disposition particnliére le téléphone peut servir A ce Iransport mer- veilleux de la parole et des sons. Nous satis- ferons sa curiosité en décrivant le mode d’ins- lallation des appareils téléphoniques sur Ja scéne de l’Opéra. Nous représentons cette ins- laüation dans la figure 3.Les traiismelteurs employés sont ceux qui fonctionnent pour la correspondance ordinaire et particuliére. lis sont placés, au nombre de 10, de chaqué cóté de la boite du soufíleur, comme le représente notre dessin. Chacun de ces récepleurs est en rapport avec une pile Leclan- ché, el une bobine d’induction correspond a cette pile. Le fil conducteur double (pour Taller et le relour) s’étend sur une longueur de 2 kilomélres environ qui separe l’Opéra du Champ de Mars. Ces conducteurs sont placés á la volite des égouts. Comme les piles se pola- risent rapidement et perdent ainsi de leur puis- sanee, on les chango de quart d’heure en quart d’heure. Pour cela, chaqué pile a son commu- 

tateur, au moyen dnquel, chaqué quart d’heure, on met le transmetteur en rapport avec une pile nouvelle; pendant ce méme temps, on recharge la pile usée.Pour se mottre en gardo contre toute cause de déraiigement, on a pris certaines précaiitions. L(\s transniPttcnrs microphoniques disposés sur la scéne sont fixés, chacun, sur un socle en plomb, reposant sur des pieds en caoutchouc.

Ün évite ainsi les (jui, sans celte précau-tion, seraiont transmis en inéino temps t|ue les sons, et qui proviennent des pas et des inouve- inents des acteurs et des danseuses Jj’inertie des masses de plomb servaiit de siipporls aux transmetteurs, éleint ces trépidations, et les empéche d’arriver A la jilanchetlc microplioni- que du transmelteur.Un a jugé indispensable de muñir chaqué auditeurd un récepteurdouble : un pourcliaque oreille. Kt voici la raison decelle particularité. TjC ch.anteur n est pas immobile sur la scéne. 11 passe fréquomment de Tiin a Tantre cóté de la rampo. C’est méme la une des régles de l’art. Supposons que le clianteur setrouveA droite du soufíleur; la voix actionnera le microphone transmetteur de droite plus énergiquement que cclui de gauche, et Foreille droite de Taudileur sera plus vivement impressionnée que Toreille gauche. Si le chanteur passe a gauche du souf- fleur, c’est le contraire qui se produira. Ainsi, quand l’acteur marche sur la scéne. son déplace- ment se Iraduit, pour celui qui écoule, par un afTaibli.«sement du son dans un des cornets récopteurs et par un renforcement dans l ’autre cornet récepteur. De lA des inégalités d’inten-

F í g .  2.  —  T é l é p h o n e  A d e r - B e l lA COLONNE.sité, qui nuiraient A lapuretc delatransmission. M. Ader, l’auleur de cette remarquable instal- lation, eut l'idée trés ingénieuse de croiser les impressions arrivant A chaqué oreille de l’au- diteur, c’est-A-dire de faire aboiitir A Toreille droite les sons d’un transmetteur, et A Toreille gauche le son d’un second transmetteur, placé A une distance de quelques mélres du premier.Les transmetteurs sont done groiipés par paires, l'un étant sensiblement éloigné de Tautre. Chaqué personne regoit Timpression des deux transmetteurs distinets, par Tune et Tautre oreille, ainsi que le montre le diagramme de la ligure 4. daiislequel on voit que le chanteur élant placé en A, par exomple, la voix traversant Je microphone M est recueillie par le récepteur B. correspondaiit A l’oreille droite du spectaleur, et a travers Je microphone M' par le récepteur B' correspondant A son oreille gauche, — et que, lorsque le chanteur se trouve au point A', sa voix est recueillie A travers lemicrophone M' par le récepteur B'correspondant A son oreille gauche, et A travers le microphone M, par le récepteur B, correspondant A son oreille droite. Dés lors, le chanteur peut se inouvoir: l’iine des deux oreilles de Tauditeur percevra toujours le son apen pi'és avec la méme infensité que Tautre.Les deux transmetteurs disposés le long de la scéne de TOpéra répondent A 00 récepteur';Ader, pour desservir 30anditeiirs placés dansles deux salles du l ’avillon des Téh'phones.Ces salles soni disposées demaniére A éteindre tout bruit extérieur, qui aurait mu A Teífet

sonore que Ton veut recueillir. Pour cela, un épais fapis couvre le parquet; des rideaux et des tentares composent Tenceinte et des portes doubles et faites d’étoü'es en défendent Tentrée (fig. 3).Gráce A ces ingénieuses dispositions, on assiste littéralement a une représentation de TOpéra. On reconnalt la voix des chanteurs. Ce n’est pas Teffet d'un réve lointain. mais celui d’une réalíté auditivo. Ijeschcourset les paroles chantées arrivent a Toreille, pleins et harmo- nieux, et Ton ne perd pas un accord de Tor- chestre. Pendant les entr’actes,on entendméine les bruits de la salle, et jusqu’á la voix des crieurs de journaux et des marciiaiids de pro- gramraes !Nous avons vu inaugurar, dans la méme salle, une assez curieuse réduction des auditions tliéú- 
trales imaginéepar MM. Marinovitch et G. Sza- nady, et qui, parait-il, va bientól étre installée sur les boulevards de París. Les inventeurs appellent thédtrophone ce petit appareil, qui est une nouvelle et ingénieuse application de la 
bascule automntique.Dans les bascules automatiques que Ton voit en si grand nombre A París, il suffit de glis- ser, A travers une fente, une piéce de 10 céntimos qui, arrivant A Tintérieur sur Tun des olateaiix d’une balance en éqiiiiibre, détruií par son poids 1 equilibre de Ja balance, et pav le mou - vement du platean décroche Tarrét de la bas­cule. Ici, le mécanisme est le méme; seulernent c’est une piéce de 30 centimes qu’il faiil glisser dans la fente. Le poids de ladile piéce dégage un mouvement d’horlogerie, qui met un íil conducteur en rapport avec la ligne télépho- nique allant deTappareil Auné salle ofi sedoniie un concert oii nneroprésentation musicale.Ouand nousavons assislé aux premiers e .̂sais du fhédlrophoue, la stalion musicale qui nous envoyait ses flotsharmonieux. se trouvait dans une maisoi de la rué Caumartin. Les sons arrivaient trés vigoureux, la ti ansmission éUiit aussi compléte qu’on pút le désirer. C’est la. en vérité, un charmant appareil. dont on ne peut que féliciter Ies inventeurs.Une autre saltedu rez-de-chaussée du Pardlon 
des Té'éphones osi consacrée aux auditions du nouveau phonoyrapho Edison. Les auditeurs se rungent autour d’une table ronde, et, A Lour de róle, s’enfongant dans Toreille le tube qui sert de conducteur aux sons, ils entendent le chant ou les paroles tracés sur le cylindi-e de cire, d'aprés la modification npportée récem- ment A Tappareil primitif par Tinventeur.On a longuement expliqué dans ce Journal le mécanisme du nouveau phonographe Edison, et fait connaítre ses dispositions actuelles Nous n’aurions ríen A ajouter A cet exposé auquel il nous sufOt de renvoyer Je lecteur.Nous dirons seulernent que ces auditinnssont loind’étre favorables au nouveau phonographe. Qu’on Ies écoute par le lube acouslique, ou par Tappareil libre, les sons d'orchestre, les chceurs ou Ies paroles, conservent ce timbre de voix de polichinelle et ce bruit de friture, qui ótent touteillusion et tout charme. Les audileurs se regardent entre eux, n’osant trop exprimer leur désappointement, mais trouvant que le résultat n'a pas répondu A iGuratteiite.J’estime, qiiant Amoi, queleprétendu ppi’fectiünneraent du phonoíiraphe fait regrelter l’appareil primitif..le vons dis cela tout has, ebnr lerteur; n’allez pas le répéter A M. Edison. Loui.s Figuier.I. L ’Expositiande PrtJ-is, n« 14, page I H .
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F ig . 3. — T r a n s m e t t e u r s  t é l é p h o n i q u e s  d i s p o s é s  s u r  l a  s c é n e  d e  l ’ O p é r a .LES K IO SQ U ES ESPA GN O LSDE DEGUSTATION
L ’Espagne occupe une des premiéres places parmi les pays qui ont pris une trés large part árExposition de 1889, et, — bien que n’ayant pas voulu concourir offlciellement á cette so- lennité internationale, — les Cortós ont voté un crédit d’un demi-million puur Ies frais d’ins- tallation et le Ministére des Colonies a accordé des subventions dépassant 250,000 francs pour les trois pavillons de Cuba, de Puerto-llico et des Philippines. AussirExpositionespagnole occupe t-elle 17o métres carrés dans la galerie des Arts libéraux; 1,290 dans le Palais des Industries; deux salons aux Beaux-Arts; un pavillon pour le Comité, occupant 70 métres carrés. Enfin, outre les pavillons des Colonies, qui ont 700 métres, et celui des produits agri- coles alimentaires, dont les deux étages réunis oíTrent une surface dépassant 2,100 métres, on compte une douzaine de kiosques pour la dé-gustation et la vente des ____________________vins, liqueurs, fruils et tabacs.Ces kiosques sont grou- pés au bout des galeries de TAIimentation, — en amont du poní de l’AIma, sur les bords de la Seine, dont iís ne sont séparés que par le pavillon monu­mental de l’Exposition es­pagnole.S i, lorsqu’on parcourt la rué du Caire, on se croit transporté en plein Orient,lorsqu’onse trouve au milieu de ces petits pa­villons, coquets et pavoi- sés aux couleurs espa- gnoles et frangaises, on est tenté de se croire transporté ü. Grenade ou á Séville.Une légére estrade s’é- léve á quelques pas du « palais desVins», comme sur une place ou dans quelque carrefour. Aux quatre coins, des trophéés de drapeaux. Soudain qua- Ire Calalans, en bas gris, cu'otte et veste develours sombre, large ceinlure k la taille, foulard rayé de rouge autour du front, — l'escaladent et

A

M' m

b' BF i g  4. — D i a g r a m m e  d u  c r o i s e m e n t
D E S  O N D U L A T I O N S  T E L E P H O N I Q U E S .cithare, de la guitare et de la mandoline; le quatriéme, Hgé d’une douzaine d’années, chante

'' '.s

.i'.UI r

3i3;x3nsa

Et, quand elle a suffisamment enteiidu cette estudiantina en miniature, lafoule des proine- neurs s’égréne le long des kiosques, oü se pré- lassent des Andalous, en veste de velours brun, en chapean de feutLó á bords releves, et de gra- cieuses Madrilénej, blondes et bruñes, coilTées en haut bonnet phrygien et les cheveux tor- turés en accroche-cceur sur le front et sur les tempes, une écharpc blanche de dentelle étalée sur le cou et les épau es, la taille emprisonnée dans une robe Pompadour k raies bleu et rose pále.Ici uneplantureuse Castillanne « en corsetde satín » comme la belleEspagnole d’A. deMusset, unelarge mantille sur le chignon oi'i estplantée une rose écarlate, va de son pavillon aux tablcs échelonnées dans ce petit village et distribue aux consommateurs altérés les verres d’ali- cante, de moscatel, de xérés, de lagryma (sic), de madeira, de malaga., de manzanilla et d’a- montillade. Plus loin, ce sont des bocks é l’orange, ou des « productos de ¡a confitería y 
pastelería », etc. Et, partout, Ton entend des claquements de Jun­gue, éloge discret de ces vins incomparables, dont lasupériorité s’affirme par une exportation annuelle de loO millions et veis les- quels béent chaqué jour des milliers de bouches, au quai des Invalides.V .-F . M.

|L-í/Í
f/J

LES GITANES

F ig . b. — S a l l e  d e s  a u d i t i o n s  t é l é p h o n i q u e s  a u  P a v i l l o n  d e s  T é l é p u o n e s .
s’y  installent : trois d’entre eux jouent de la

des séguedilleset scande chaqué phrase avecle triangle dont il est armé, pendant que ses com- pagnons Taccompagnent de fiévreuxpizzicati.

Quand les Maures, chas- sés d’Espagne par Ferdi- nand le Catholique, aban- donnérent Grenade, ils emportérent avec eux, en signe de propriété, les clefs des maisons de la ville. Un Frangais qui, il y a quel­que vingt-cinq ans, visita Tétouan, a encore Irouvé dans cette ville africaine des familles arabes oü l'on conservait de génération en génération ces clefs des maisons de l ’antique 
Carnatah qu’avait embel- Jie Ibnul Ahinar, l ’homme noir, et oü Abuab- dilah et Mohammed III avaient construit FAl-hambra.
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a L ’E X P O S IT IO N  DE PAR ÍS
Aujourd’hui la royale forteresse musulmane domine rncore la ville aux cent tours; du haut de ses terrasses, ie regard se proraéne sur un horizon iminense : on apergoit la vega de Gre- nade et les rives du Uouro : les pies de la Sierra Nevada et la téte ronde de la Parapanda; la, sur les bords du Genil, se voit la petite cha- pelle oü les chrétiens vainqueurs s’arrétérent pour prier avant de íaire leur enlrée trioinpluile dans (irenade; ici s’ouvrent les roc/í<?6‘ brülées, qu’habitent, depuis des siécles, des íamilles de bohémiens; plus prés, s’élévent les loits plats du faubourg de 1 Albazin, les fumées des furges oú. travaíllent les gitanos...Car cette race mystérieuse, qu’on appelle en France lesbolténiiens, enAIlemagne les tziyaues, en Fspagne les gitanos, qui semble élre d’ori- gine indienne el venue des bords du Sindy oü l’on retruuve encore des tribus qui ont le méme type et parlent la méme langue, celte race mys­térieuse travaille, au grand scaiidale des íiers Espagnols qui jugent que rhumme n’est íait que pour se repeser ou combatiré. Les bubé- miens, qu'au moyen dge un désignait sous le nom d’Égypliens — une rué de Paris a conservé le souvenir de celte appellation : rué de la Jns- 

sienne[úe lÉggptienne) — sont, en Allemagne, diseurs de buniie aventure; en llongrie, inéné- triers ambulants j en llussic, charpentiers, tourneurs, vélériiiaires; en Espagne, üs sont hóteliers, forgerons, cliaudronniers, ou iiiaqui- gnoos : leurs lilles et leursfemmes, les gitanes, lorsqu’elles sont julies, vont, le soir, devanl les 
posadas de Grenade, et la, pour quelques sous, se livrent, en pleiiie rué, á toute la liberté de leur danse lascive. Un les voit errer par les carre- fpurs, portant encore la basquine courte á truis volaiits de l’ancien costume espugnol; leur téle est chargée de tleurs; un grand peigne d’écuille retient les tresses de leur chevelure; elles s’en- veloppent d'écharpes de soie de couleurs tran- chées et renfermenl leurs pieds mignons dans des souliers de cuir écarlate.Cette excursión roches brutees de TAlham- bra et au faubourg de TAlbazin de Greuade serait absoluinent liors de propos, si l ’Exposi- tion ne possédait — que ne posséde-t-elle pas ?—  une troupe de gitanes qui íait les délices des amateurs de piltoresque et de couleur lócale.—  Sous la direction de Pépé, leur capitán, ces íilles de Bohéme, aux regards libres et hardis, aux accroche-cceur plaqués sur la tempe, aux dents d’une blanclieur éblouissante, dansent au son de la guitare et des castagnettes, dans un décor largementbrossé qui est la reproduction exacte d’une de ces cuecas creusées dans les rochers des environs de Cadix eldeTAlhambra; la Maccarona exécute lá. les fandangos les plus mouvonientés, la Pepa y  esquisse les entrectiats les plus excentriques et les plus étranges, tandis que la bande enliére les encourage de ses cris et de ses battements de mains. Méme on peuty voir — et ce ii'est pas la partie la inoins origí­nale du spectacle — un grand diable nommé Pigeri, aux jambes souples et maigres, au corps coquettement serré dans une veste courte, faire assaut de légéreté et de gráce avec ses compagnes, et se torliller de fa(,̂ on í\ rappeler les contorsions des almées d Orient. Cet etique Pigeri, exécutant la danse du centre, est ine­narrable.J ’ai penétre dans les coulisses du Grand 
Théátre oü. pendant toute lajournée, vit cette troupe d’artistes gitanes; le spectacle en vaut la peine. La présenee continué de ces bohémien- nes aux moeurs étranges a communiqué aux sous-sols du théátre je ne sais quelle couleur

lócale qui n’est point sans charme. Dans un coin sombre est Técurie, oü un áne, un véri- table áne d’Andalousie. dresse ses longues oreilles au bruit des castagnettes et des « olié! » traditionnels; plus loin est installé le réfec- toire; sur une longuetables’alignent lesassiet- tes de terre commune et les cruches remplies d'eau. Les gitanes ne boivent pas de vin á leur repas et composent elles-mémes leur menú : j ’ai vu lá — et senti — un plat d’un inoubliable parfum, un vrai plat de bohéme : du riz battu dans des ceufs, auxquels on mélait par fortes portions des tomates, des oignons et de Tail... ajoutez á cela unecopieuse ration d’eau-de-vie, lorsqu’elles peuvent s’en procuren, ou un fiasco de vin coinmun d’Oropeza, et vous aurez une idée de 1’ordinaire de ces ballerines exotiques.Et pendant que mijotait répouvantable ra- goüt que je viens de dire. Tune de ces filies, mélancoliquement drapée dans sa mantille, les yeux perdus, l'air réveur, chantait sur un air lent une chanson de lá-bas, une vieille chanson du temps des Maures :Si tu quisieres, Granada,Cfintigo me casería,Coriloba y Sevilla Dure Le en arras y dote.— Casado soy, rey don Juan,El Moro que a mi me tiene Moy grande bien me quería.« Si tu voulais, Grenade, te marier aveemoi, je te donnerais en dot Sévüle et Cordoue.í — Je suis mariée, rol don Ju an ; et le Maure qui me posséde, m’aime d’un amour iníini. » Les gitanes n’liabitent point dans l ’enceinte de PExposition; chaqué soir, la représentation terminée, elles regagnent, sous la conduite des garijons du théátre, un hólel de la rué de la Smalah oú des chambres leur sont réservées; et souvent, parmi les curieux qui assistent au délilé de la troupe, viennent se raéler les tore­
ros des aréíies voisines; alors un bonjour s’échange, un l)aiser s’envoie, un appel, un signe qui met au coeur de ces exilés comme un rayón du soleil de l’Espagne.Car ces gens aimeiit leur pays et n’aiment que lu í; Paris ne les atlire que par l'appát du gain; ces gitanes n’ont point la curiosité de parcourir la grande ville; celles qui se sont laissé tenter et qui se sont fait conduire dans Tun de nos grand.s magasins. en sont revenues ébahies, presque efi’rayées et sans avoir osé ríen dire, rien regarder ni rien acheter; elles quitteront Paris sans l’avoir vu, et á ceux qui clierchent á exciter leur curiosité, elles répondent, — et un éclair passe dans leur oeil noir : « El (pie no ha visto Sevilla no ha visto 
maravilla; el que no ha visto Granada no ha visto 
nada. — Celui qui n’a pas vu Grenade n’a ríen vu. « G . Lenotre.

EXPOSITION DE LA VILLE DE PARIS
LA MAISON SALUBREET EA MAISON INSALUBRE

Dans l’Exposition particuliére de la Ville de Paris, le Service de Fassainissement aeu l’idée ingénieuse de montrer au publie les différences qui existenl entre une maison oü tous les desi- derata des hygiénisfos (et ils sont norabreux) sont remplis. oü If gnerre aux microbes, aux miasmes quels qu’ilssoieiit, est entreprise victo- rieusement, avec toutes les armes oue Tindustrie

énergiquement dirigée de ce cóté livre au par- ticulier,etlam aison, au contraire, daos laquelle rien, ou presque rien n'a été fait pour lutter contre les dangers sans nombre provenunt d’une cohabitation nómbrense.II serait á désirer que Ton puisse ranger la maison baptisóe par l’Administration de l ’épi- tliéte d’insalubre dans une section d’architec- turerétrospective,dans niistoirede l’habitation, par exeinple; inalheureusement il n’en est pas encore ainsi, et le type tel ({u’il est exposé paraltru encore aux yeux du publie une demeure somptueuse, sainé méme, comparée aux misé- rables réduits oü s’entassent les populations ouvriéres si intéressantes de nos grandes vilics.Puisse cette véritable le^onde dioses faite jour- nellement aux visiteurs de l’Exposition, leur montrer les avantages immenses que présente une maison construite suivant les régles de rhygiéne moderne.Ces deux maisons sont conslruites á l’entrée du pavillon de droile. Elles sont á rez-de- ehaussée et deux étages, la maison insalubre étant asfiise directement sur le terrain, la maison salubre au contraire possédant un sous-sol Ijien aménagé. Les deuxiémes étages sont reliés entre eux par une passerelle qui établit la communication et le systéme de bar- riéres installées danschacune d’elles est tel que le visiteur est forcé de passer successivement dans toutes les piéces, depuis son entrée jusqu’á sa sortie, qui s’effectue par la cave de la seconde maison. Outre les divers appareiis exposés en nature, des tableaux, desmodéles etdes noüces courtesetprécises, affichés dans toutes les piéces, complétent et facilitentla démonslration.Avant d’entrer. nous pouvons constater immé- diatement des défauts. Sur la fagade, le tuyau de fonte qui jette les eaux sales dans la rué (grave erreur bygiénique) est mal jointoyé, mais ce n’est que le commencement.Dans la cuisine du rez-de-chntissée, l ’évier, mal construit, jette son eau dans la rué par une gargouille. ici, c’est un inconvénient surtout pour la rué; dans une cuisine d’un autre étage, le tuyau de chute est en communication avec un puisard ou avec l’égout, mais aucun obstacle ne s’oppose aux émanations qui s’échappent par le trou de la pierre á évier. 11 est vrai que cet inconvénient est mis á pi’ofit par les ména- géres; pour elles, l’évier est une sorte de baro- métre: « Uuand la pierre sent mauvais, le temps va se mettre á la pluie », disent-elles. Je  suis persuadé que la majorité des lecteurs de VExpo- 
sition de Paris préférent un simple barométre anéroíde, beaucoup plus exact et moins désa- gréable a l’odorat.On a cherché á remédier á cet inconvénient et nous voyons, soil en dessins, soit reproduits en nature, les dilférents palUatifs essayés: bou- chons, bondes siphoídes, etc. Mais tous ces pro­cedes ne méritentguére que le nom de palliatifs queje leur ai donné, soil que l’interception entre l’égout et l’air ainbiant ne puisse étre réali- sée, soit qu’iis s’encrassent si rapidement que la cuisiniére ne Ies enléve elle-méme pour se débarrasser plus vite de ses eaux sales.Tout en haut, au dernier étage, ontrouveles plombs et les cuvettes tournanles, ces affreuses cuvettes qu’il a suffi d’entrevoir une seule fois dans quelques maisons de nolre l*aris, sales, pilantes, oxydées, ne tournant plus sur leur pivot, véritable fnyer d’infeclion. pniir les con- damner irrévocablement. fei, nous ii’av ons pas l'odeur, mais l’organisnteur, p u iin e 'l'T  aiilant que possible dans la vérité, a f.iit reproduire sur les murs de l intérieur et déla courette, par
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L ’E X P O SIT IO N  DE PA R IS i hdes taches peintes, les traces des fuites et des déborclemenls qui se produisent inévitablement.Enün il nous faut bien parler des cabinets d’aisances, ou plutót des water-closets, puisque en Flanee il faut toujoursempriinter á nosbons voisins les Anglais leurs expressions inémes, qiiand nous pourrions en trouver d’aussi claires et d’aussi precises dansnotre bellelangue fran- faise.La questiondes vidanges, en efl'et, estunedes plus compliquées qui ait préoccupé les hygié- nistes et Ton peut di re qu’elle intéresse tous les propriétaires et méme tous Jes locataires. Qui n’a soiiíTert, en eíTet, des odeurs énianées de ees endroits encombrants, mais impossibles á sup- primer ?Les cabinets d’aisances, et nous signalerons dés maintenant ceux que Ton rencontre aux divers élages de cette habitation, présentent tous des ineonvénients; il existe cependantune cerlaine graduation et l’on constate les tentali. ves faites surtout dans le but d’intercepter les Communications entre l’air ambiant et l'atmo- sphére méphitique de la fosse llxe, ou de l’é- gout. Pendant longtemps on n’a oonnu q u el’an- tique pot de siége ordinaire á orífice libreraent ouvert et d’oü s’éehappaient constamnient les émanations de la fosse fixe; Ies appareils á bas­cule que Ton trouve au premier étage sont déjá une tentative de perfectionnement, mais bien faible, car, méme en trés bon état, leur fermeture est loin de resten hermétique et ils se détériorent rapidement par suite d’oxydalion. Les cuvettes du systéme Ilavard. que Ton truuve encore dans la plus grande partie des niaisonsparisiennes,cornprennentuntirageáeDgrenage,avec ou sans eífet d'eau. Quel que soitle méca- nisme, Tocclusion chercliée n'est pas encore obtenue, au moins d’une fagon permanente, puisque au moment de l’évacuatiün il s'élablit encore une libre communication entre le tuyau de chute et I’air de l’habitation.Nous n’avons pas parlé de l’eau nécessaire á ralimentation et aux besoins du ménage, c’est pourtant encore une des grosses questions de riiygiéne domestique. Or, dans la maison insa­lubre, on ne constate aucune canalisation, I’eau apportée dans des brocs est versée dans des fontaines en métul ou en grés, souvent difficiles á nettoyer, oü elle s’échauffe et méme, si les habitants sont négligents, prend mauvaise odeur. Mais, pointpius grave encore, d’oü vient cette eau? Dans unecouretíe intérieure, étroite, sombre, mal pavée, nous trouvons une fontaine: une pompe placée á cóté permet de puiser l’eau dans un puits creusé dans le sous-sol, exactement en contiguité avec la fosse d’ai­sances dont on voit I’orifice mal dos dans un coin de la cour. II y  a láun danger redoutable, ignoré et méconnu jadis, et que les derniéres recherches ontpéremptoirement démontré. Les fosses sont rarement étanches, les maüéres qu’elles renferment, et avec elles les microbes pathogénes, franchissent ses parois, s’infiltrent dans le sol et vont infester la nappe d’eau du puits. L ’épidémie raeurtriérc de Pierrefonds, qui enleva dans une seule famille six personnes de la fiévre typhoíde, n’avait pas d’autre cause.Mais quittons rapidement cette maison frappéeau coin de Finsalubrité, secouons en passant sur la passerelle nos vétements qui ont pu se charger de poussiéres arsenicales dans Ies cham­bres dont les papiers sont peints avec le vert de Scheele ou de Schweinfurt, et entrons dans la maison den face, oü l ’hygiéne régne en maí- tresse.On peüt résumer en deux lignes toute l ’éco-

nomie de cette construction : I’eau en abon- dance et i’inílexion siphoíde sur toutes les conduites : et en eífet partout on rencontre le siphon, siphon dans Jes cabinets d’aisances, siphon sous la pierre ü évier, enfin siphon au tuyau general d’évacuation communiquant avec l’égout public; tous ces siplions étant munis de regr. ds, culottes ou tés, avec ferme- ture autoclave, qui permettent de les nettoyer directement dans le cas oü les chasses d’eau scraient insuffisantes pour opérer le dégorge- ment.Les appareils de chasse constituent, en effet, une partie essentielle de tout le systéme: les siphons, pour étre toujours maintenus en état, doivent étre Javés fréquemment par un fort courant d'eau. Aussi chaqué cabinet d’aisance.s est-il muni d’un systéme de chasse; ces appa­reils, inventés par les Anglais, ont refu en France une série de perfectionnements qui en rendent l ’usage excellent. Le principe sur lequel ils sont fondés est celui de la fontaine de Iléron, ou fontaine intermitiente que Fon voit dans tous les cours dephysique. Un siphon installé au milieu de l ’appareil s’amorce chaqué fois que I’eau atteint un cerlain niveau et le réser- voir se vide ainsi complétement en amenant le désamorcement du siphon. 11 sufíit par consé- quentde régler le débil d’arrivéede l'eau, pour oblenir une serie d'amorgages ou de chasses en nombre determiné.Gráce ü cet ingénieux proeédé, on obtient avec une quantité d'eau méme minime un lavage des conduites ou des égouls beaucoup plus complet qu’avec un filet d’eau conlinu.Mais ces appareils siplioides exigenf, pour fonctioimer réguliérement, une petite modifi- (^alion qui consiste dans un tuyau de venti- latioD, déboucliant h Texlérieur de la maison et greífé á la partie inférieure de l’inflexion. Ce tuyau a un double but : assurer le dégagement des gaz qui pourraient se produire dans le siphon et en outre éviter le désamorgage, résultant d un appel d’air fait par une chasse un peu vigoureuse dans une chute verticale.En dehors de la maison et dans la travée oü sont exposés les divers modéles d’égouls est établi un appareil de déinonstraliuii qui moiitre l’utilité de ce tuyau de ventilation. Cet appareil, que les employés de la Ville font fonctionner á la demande des visiteurs, — et nous signalons ici l ’empressement qu’ ils mettent íidonner tous les renseignements qui leur sont demandés, — con­siste en deux siphons acUonnés par une méme chasse; mais tandis que l’un d’eux est siiiiple- ment branché-sur la chute, l ’autre est muni en outre du tube qui le met en communication avec l’atinosphére extérieure. Grüce ü cette pré- caution, on constate qu’aprés une chasse ce deinier siphon conserve constant son niveau, tandis que dans le premier on voit ce niveau baisser et par suiti  ̂ le désamorcement se pro­duire.Quant á laquestion des eaux, elle est complé­tement résolue par l ’établissementd’unc double colonne montante, l'uneportant l’eau do sourcc destinée a l ’alimentation, I’autre l’eau de riviére consacrée uniquement désormais au lavage. Les tuyaux dedécharge de.s éviers sont munis de sijihon ventilé et toutesles conduites, placees ü rexlérieur pour étre facilement visitées, sont formées par des conduites en plomb, en grés vernissé ou en fonte émaillée, le tout jointillé avec soin.L ’hygiéniste anglais M. Edwin Chadwick a domié la formule du desiderátum cherché : cir- culation partout, jamais de stagnation.

C’est toujours pour obéir k ce principe fondamental que l’on trouve encore les divers systémes de ventilateurs dans les chambres de la maison salubre, venlilateur par une simple plaque de verre troué, intercalée dans une íenétre et que l ’on peut fermer au besoin par une seconde plaque de verre plcin ; systéme double de ventilation, un ventiluleur dit expi- lateur étant place dans la paiiie supérieure de lapiéce et rejetanten dehors Ies produitsviciés et échauífés de la piéce, tandis que le venti- lateur aspirateur, situé au niveau du plancher, laisse entrer l'air frais de Fextérieur.Signalons en passant, avanl de descendre dans le sous-sol, les cheminées dont le tirage se fait par un appel d’air extérieur. les bees de gaz munis d’unfumivore et d’im tuyau d’appei qui permet de déverser au dehors les produits de la combustión, alors que les bees ordinaires, en méme teinps qu’ils éclmtilfent la piéce, y jeltentde grandesquantitüs d acide carbonique et d oxyde de carbone; enfin, comme dernier systéme de perfectionnement, la lampe á incan- descence, au maniemenl si facile, au rayon- nement de culorique presque mil, muís dont l ’emploi éeonomique ne saurait étre enlrevu d’ici quelque teinps pour les habitations parti- culiéres. Toutefuis j ..s jirugrrs de I'électricité vont siv¡te,quelquefoisparü-cu ips si lirusqiies, qu'il serait téméraire de fixer une dale méme approximative de l’époque oü elle éclairera toutes nos demeures.Pour sortir de la maison salubre, il faut né- cessairement passer par Je sous-sol, oü l’on trouve la communication entre le tuyau d’éva­cuation et l ’égout public, et c’est ici que se dresse de nouveau l’iraportante ijuestion des vidanges. Dans l’habitation, la constante préoc- cupation de 1 architecte a été l’interception ab- solue de la communication entre le réceptacle des immondices et l’air de rhabitalion, mais il faut songer k se débarrasser des matiéres, vi­danges ou eaux ménagéres. La fosse fixe dont on voit l’ouverture dans la cour de la maison insalubre est désormais condamnée parsiiite des infillrations qui peuvent en résulter, mais ne le serait-elle pas k ce point de vue, que Ja néces sité reconnued’uiie grande quantité d’eau pour le Service des tuyaux de chute en rendrait l’emploi trop onéreux.Aussi a-t-on cherché ü remédier a cet incon- vénientet l'un des palliatifs proposés a été l’ap­pareil diviseurdont plusieurs modéles sont ex­posés dans une despiécesdu rez-de-chaussée de la maison insalubre. Quelsquesoicntles avanla- ges de ce systéme, il a été relegué de ce cóté; son usage présente en eífet de notnbreux inconvé- nients. Siles réservoirs ültranls ne sont pas en- levés aussitót pleins, une partie des matiéres se déverse dans la cuvette en niajonnerie <|ui le renferme, et, d'autre parí, si pour parer á cet inconvénient on doit proceder k des évacuations fréquentes, cet appareil devienl trés peu écono- mique; enfin, l'iiiterception de la conduite des li­quides avec l’égout au moyen du siphon ren- versé, coimu sousleiiom expressifde gueule de cochon, est trés aléatnire.Dans la maison salubre, on a appliqué com- plétemenl et d’une faf.un absolue le tout á l’égout. 11 ne nous appartient pa.s de prendre partí pour ou contre ce systéme : partisans et adversaires se sont escrimés depuis longtemps sur cette qnestion si importante au point de vue de l’hygiéne des gi'ancles villes. Les tribunes pu­bliques, conseils municipaux, académies, Par- lement, ont retenti de tous les arguments ap- purtés pour ou contre, inais il ne s’agit ici que
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de signaler ce qu’a fait radministralion de la Ville de París.Le systéme d’évacuation totale á l’égout ex­posó dans la maison modéle est en toiit point conforme au réglement élaboré par la commis- síon d’hygiéne qui a fonctionné de 188:iál880, réglement sánetionné par un vote da conseil municipal du 28 février 1887. Le tuyau d’éva­cuation, fermé par un large siphon de 16 cen- limétres etétabli suivant une ponte de 3 centi- métres par métre, dóbouclie directement dans le pied-droit de l’égouL public, reproduit á TEx- position en réelle grandeur, et muñí d’un appa- reil de chasse automatique de deux métres cubes d’eau.Malheureusement le défaut de pente ou le manque d’eau, — les chassesmuUipliéespouvant remódier a lafaiblesse de la pente, — ne permet- tenl pasd’applinuer le tont á, l’égout dans tous

Ies quartiers. Aussi est-on forcé de maintenir sur un grand nombre de points les tinettes íiltrantes et méme, quelquefois, les fosses fixes, — le Service de l’assainissement s’efforgant, dans ce cas, de parer de son mieux aux incon- vénients signalés.Mais il s’agit 1;\ d’une quedion d’hygicne urbaine, et non plus de l’hygiéne privée; nous aurons l ’occasion de revenir sur ce sujet, dans un prochain article, quand nous passerons en revue les múltiples travaux de l’édilité pari- sienne cxposés dans le Pavillon de la Ville de París : Service des eaux, des égouts, de la voirie, etc. Dr P . L.

LISTE OFFIGIELLEDESMEMBRES DU JU R Y DES RECOMPENSES
D E l ' e x p o s i t i o n  u x i v k r s e l l e  d e  1889 ‘

C L A SSE  i-)Arnoult-Thénard (le barón), viticulteur, raé- daille d’or é. l’Exposition de París 1878.Razille (Gastón), ancien sénateur, membre de la commission supéríeure du phylloxera.Cazauvíeílh, député, président du groupe vití- colé de la Chambre des députés.Ferrouíllat, professeurá l’école d’agrículture de Grígnon.Pullíat, professeur á l’Institut national agro- nomíque.Roy (G.), propriétaire-vitículteur.
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P i g .  C). —  B u R E A U  C E N T R A I .  T É L É P H O N I Q U E  A  P a R I S .
C L A S S E  76Balbiani, professeur au Collége de France, membre du jury desrécompensesárExposition de París 1878.Brocchí, maítre de conférences á l ’Institut national agronomique.Maillot, directeur de la stalion sérícícole de Montpellier, membre du jury des récompenses 

ÍL l’Expusítion de París 1878.llaíTard (Paul), négociant en soie,jugeau tri­bunal de commerce de la Seine.Ramé (Achille), vice-président de la Société d'insectologie, membre du jury des récompen­ses á rExpositíon d’Amsterdam 1883.
C L A S S E  77Gerville-Réache, député.Lacaze-Dutliiers (Ilenri de), membre de l ’Ins- tilut. professeur á la faculté des Sciences, mem-breduconseilsupérieurderinstructionpublique.

Périer tEdmond), professeur administrateur au Muséum d’histoire naturelle.2. — Sont nomiiiés mombres sup- plóants du jury des récompenses pour le.s cdasses des groupes TI h VIIT :(lUOUPE II
‘ C L A S S E  6Gaufrés, membre du Conseil municipal de Paris, ancien président de la Société des chefs d’institution.Maítel, inspecteur general de l’enseignement professionnel.Regnard (Paul), professeur á  l’instiLut natio­nal agronomique et sous-directeur á l ’École des hautes études.

C L A S S E  7Dreyfus (Ferdinand), membre du conseil supérieur de l’agriculture.Gay, chef de bureau au Mínistére de l’Ins- truction publique.

C L A SSE  8Arsonval (d’) , directeur du laboratoire physique biologiqiie du Collége de France.Jourdan (Ed.), ingénieur civil, directeur de rÉcole des hautes eludes commcrciales.
O LA SSES 6, 7, 8Malmanche (M“*), inspectrice des écoles de la Ville de Paris.Toussaint (M“°), secrétaire générale de la Société pour l'enseignement professionnel des femmes.Portevin, ingénieur civil.

C L A SSE  9.Goliii (Armand), édíteur d'ouvrages classi- ques, médaille d’or á l’Exposition de Barce- lone 1888.Gaiithier-Villars (Ilenri), imprimeur-libraire, éditeur d'ouvrages scientifiques, médaille d’or á l’Exposition de Barcelone 1888. (A suívre.)1. Voir les no8 22
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